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A MA CHERE AMIE, 



* Efi votre Ouvrage que je: 
vous offre , votre feule 
^==^ idée ma infpiré , je lui 
dois tout ce qu'il y a de plus dé- 
licat & de plus Jéduifant dans cet 
Effai. Vous vous y recormoître% , 
vous y lirez avec plaijtr ÎHijlom de 
nos amours :j 9 en ai voulu laijfer de* 
traces publiques , pour me rappeller 
(fifai le malheur de ne pas^vous ai^ 
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mer toujours ) comhien vous m avez 

été chère ions un teins, ou mon 

». 

cœur épuifi ne fentira peut-être plus 
rien. Ile fi des momens , vous m'ai» 
mez trop pour rie pas les cormoîtrt > 
où la force de l'imagination repréfente 
fi vivement à lefprit un objet adoré, 
fi on croit le voir & être avec lui. 
Qjte dis-je, on le voit , on lui parle, 
en le touche , on le trouve fenfible , 
on rend hommage i tousfes charmes. 
Cefi dans ces heureux momens , ma 
chère Amie, fie fouverit Tillufion 
m* accorde de plus grands biens que 
la réalité même. Quels tranfports, 
quelle tendrefè , quelles earejfes vous 
recevez , vous rendez à votre amant i. 
Ihomwtr , la ré fan* toutes ces belles. 



chimères, que vont rtfpeUeù aux éê* 
* feus de nos plaijirt , irvana^ifeni 
r^/w. Pourquoi mettez* vous des bûr-> 
nés à mon bonheur ? fe peut-il qu'an 
mortel dans vos bras forme encore un 
défirï La volupté en gémit , lesfen* 
timens du cœur ne peuvent luifuffire, 
fon empire eft fondé fur If s dernières 
faveurs : Il faut que tous les plaifirs 
des fens foyent réciproquement mi- 
les & confondus avec nos âmes, 
pour quelles goûtent les plus d&ï- 
cieux tranfports. 

4 

Cejt ainfi , ma chère Amie 3 
qu'un cœur tendre & affligé cherche 
à foulager les maux que lui caufe 

votre abfence : malheureux cèpen- 
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dont y après vous avoir fait con- 
naître la volupté, de ne pouvoir 
avjourihm vous en offrir aue la 
peinture. 
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LE COLE 

DELA 

VOLUPTÉ. 



Vous ! heureux enfans de la 
volupté , vous que l'amour a 
pris foin de former lui-même 
pour fervir à des projets dignes 
de lui , je veux dire r au bonheur 
du genre humain , échauffez-moi de votre 
génie , ouvrez-moi le fan&uaire de la natu- 
re , éclairé par l'amour : Nquveau , mais plus 
. heureux Prométhée > que j'y puife ce feu 
facré de la volupté , qui dans mon cœur , 
comme dans fon temple , ne s'éteigne ja- 
, mais. 
. Voltaire > fois mon premier guide , tu 
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avois trop d'efpric pour ne pas être volup T 
rueux ; tu connois tous les charmes de la 
volupté , mais de la volupté des honnêtes 
gens. Chez toi noble , pour ainfi dire , po- 
lie , décente , elle n'a rien de groffiérement 
lafcif ; épurée par la délicatefle même, toute 
en fentimens , elle féduit le cœur par Tef* 
prit : quel vuide , grands Dieux , tu nous fais 
voir dans un cœur fans tendrefle ! Non , rien 
ne peut le remplir , rien , tu dis vrai , rie» 
ne peut remplacer l'amour. Mais pour ex- 
primer, comme toi, la trille fituation d'un 
cœur qui fe voit Forcé de quitter le Dieu 
qui Ta quitté , d'un cœur , hélas ! qui ne 
peut plus aimer , il faudrait la fentir de mê- 
me. Quels regrets plus vifs que les tiens ! 
fans doute l'amour , qui en aura été touché , 
te fait encore quelquefois fentir les appro- 
ches du £lus refpeftable des Dieux , ligne 
confolateur d'une Amante éperdue , & tel 
qu'au nautonnier allarmé fe montre la bril- 
lante étoile du matin. 

Ste. Foi , que j'aime la volupté de ton 
pinceau ! il étoit digne de peindre l'amour 
& les grâces ; mais pourquoi faut-il que ton 
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t> e l à Volupté', ii 

exemple & tes fuccès m'apprennent qu'il 
n'eft pas poffible d'être long-tems volup- 
tueux ? 

Crebillon , voluptueux auflï délicat que 
lafcif , quelle foule de beaux efprits le goû; 
duplaifir,cetartdefèntir, raflemble-tu au- 
tour de toi? l'admiration eftle moindre des 
fentimens que tu leur infpire. Mais connoî- 
trois-tu fi bien le cœur des femmes , aurois* 
tu peint à la poftérité celles de ton fiéclô 
avec des couleurs fi voluptueufement cauf- 
tiques , fi le pîaifir , le plaifir même qu'elles 
• t'ont donné , ingrat , ne t'eut éclairé fur des 
défauts , précieux au tendre amour? 

Moncrif , efprit aimable , & poli par le 
grand monde, on t'a injuftement comparé 
à ces Chimiftes ruinés , qui ont la fureur de 
nous enfeigner le fecret de faire de l'or : le 
bonheur que tu as d'être aimé d'un grand 
Mïniftre, t'a fait croire qu'il y avoit un art 
déplaire; peintre charmant desplaifirsdela 
jeune aurore , & des regrets du vieux Titon^ 
tu mériterois de recommencer ton cours , 
pour avoir fi bien connu l'amour & la vo- 
lupté ; fi Jupiter t'acoordoh de nouvelles 
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années , tu les reperdrais dans les plaifirs y 
mais moins vite que ce prodigue Amant. 
Meilleur économe des faveurs du plus grand 
des Dieux > tu conferverois tajçuneflfe > pour 
prolonger ta félicitée 

Voluptueux de toutes les faifons que tu 
fais embetltr , gentil Bernard 9 apôtre & 
rival d'Oyide , quand donc veux-tu lui 
donner en public ces leçons, dans Tare d'ai- 
mer? 

Greffer , romps le fflence , en continuant 
de nous décrire la volupté , ne fera-ce pas 
la fentir toi-même? fi ton cœur eft heureux % 
qu'importe qu'on te reproche que ton efprit 
,en foit énervé , peins-nous jufqu'aux plai- 
firs qui fe mêlent aux pavots de Morphée, 
peins-nous ces fonges toujours trop courts % 
où rien ne diftrait l'ame eny vrée de la plus 
pure vqlupté > dis-nous fi la vérité même 
fait plus d'impreflion, fiir les fens. C'eft ici 
ja preuve que le bonheur n'eft qu'une illu- 
lion agréable , ou une heureufe façon de 
fentir, qui dépend de l'imagination. Mais 
que ton pinceau prête des couleurs aima- 
bles à cette vérité : Plus Poëte que Fonte* 



de la Volupté'., ij 

nelle, (a) fois auffi Philofbphe que lui, 
fonds la glace de fes idées ^ fans qu'elles per- 
dent rien de leur juftefiè. Anime , donne la 
vie aux objets^' même lés plus famaftiques : 
l'imagination voluptueufe attend de toi Ton 
triomphe. 

Et toi Bernis , convive aimable , qui fais 
eublier Grécour , tu es plus-propre à inlpi- 
rer le goût du plaifir , qu'à convertir les in- 
crédules. Lis-nous ces vers charmans que 
t'ont di&és de concert les grâces & la vo- 
lupté, & qui, préfentés par Cypris , t'ont 
élevé à on rang que tu ne dois qu'aux ou- 
vrages d'amour, qui ont fîk plaire à la con- 
noifleufe DéèflTe. 

Toi-même enfin , libertin & impétueux 
Fréron , que veux-tu faire à pareil prix de 
h mauvaife fûcceffion d'un Précre encore 
plus mauvais qu'elle? Cf ois-môi , laifle cri- 
tiquer les efprits froids , la critique décon- 

(*.) Souvent en s'attachant à des fantômes vains, 
Notre raiCon réduite avec plaifir s'égare, 
Elle-mêtae jouit des objets qu'elle a feints , 
Et cette illufion pour un.moment répare 
Le défaut des vrais biens, que la nature avare 
N'a pas accordés aux humains. 
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certe les talens, & ne les vaut jamais: can- 
nois mieux l'impétuofité de Ton efprit, cède 
au beau feu de ton imagination poétique , 
qu'il te ferve & te bien peindre à toi-même 
les beautés de Lucrèce , comme le nouveau 
traducteur de Pétrone s'étoit fans doute 
pénétré de celles dé fon Auteur. Pour bien 
traduire cet Ancien , il fbffit d'être 9 je ne dis 
pas meilleur Philofqpbe que toi , mais auffi 
mauvais Phificien que lui. Mais pour invo- 
quer l'amour d'une manière digne de ce 
Dieu & du Poëre qui l'a chanté 9 pour rendre 
en beaux vers les: magnifiques deferiptrons 
d'un Ecrivain , qui s'ejeprimant toujours 
avec force , n'a pas toujours dédaigné l'har- 
monie, il ne faut rien moins que ton génie , 
& ton goût pour les plaifiis vofaqptueux ; ÔC 
e'eftici principalement que m dois te met*-? 
»er plus Epicurien que l'Auteur même. 

Qui qoe vous fcyez enfin* tendres feéta* 
teurs de la volupté 9 Catule , Anacréon, 
Tîbule , Pétrone , Ovide , ChauKeû, Moiù- 
tefquieu , &c. s'il ne m'efrpas donné devous 
fuivre , laifFez-moi du moins un traitde flam- 
me , qui me guide vers Ip tenqpie de la vo 
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lupté , comme ces Comètes qui laiflènt après 

elles un fillon de lumière qui montre leur 

route ; mais entrons en matière. 

En général , plus on a d'efprit , plus on a 
.<de panchant au plaifir & à la volupté. Au 
contraire , il me paroît que dans le commerce 
du monde , les fots , les eiprits bornés font 
communément les plu&indifférens & les plus 
retenus. Sans doute le plaHtf qu'ils fentent 
avec peu de vivacité» les emporte rarement 
au-delà des bornes de la r*iforu Examine* 
tous ceux qui fe font ruinés pour s'être trop» 
livrés au plaifir ; ce (font pour la plupart des 
gens qui Qtit autant d'efprit , que peu de 
conduite. 

Ceft déjà faire l'éloge des Ecrivains vo- 
luptueux i car pour peindre k volupté , SI 
faut la fenrïr, & où ne fait chine manière 
exquife ou délicate qa\ force d'efprit. 

Je partage ces Auteur» e& deux clafl^s. 
Les uns font obfcénes & diflblus , & les au* 
ares four des maîtres de volupté plus épu- 
rée. Les premiers profti tués à la débauche , 
donnent dans les excès les pk» odieux ; ite 
écrivent presque tous conformément k teu# 
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liberté de penfer , ou à la dépravation de 
leurs mœurs , & ils trouvent des lefteurs 
bien dignes d'eux, qui loin de détourner 
leurs regards , les fixant avec tranfport fur 
la nudité de leurs tableaux , & qui loin de 
craindre l'impreflîon de peintures trop li- 
centieufes, s'y livrent éperdûment. 

Le caraftère de ces efprits eft de lever le 
rideau fur les orgies des Baccàntes , de révé- 
ler les miftéres les plus impudiques du Dieu 
des jardins , à de ne pas même fouffrir 
l'apparence de retenue dans ces Nymphes , 
qui feignant de ne rien voir , regardent 
finement Priape au travers de leurs doigts 
écartés. 

A peine font-ils entrés dans l'avenue du 
temple de l'amour , qu'ils commencent par 
faire main baffe , pour ainfi dire , fur tout ce 
qui offenfe leurs regards ; dans leur amou- 
reufe fureur , ils déchirent impitoyablement 
le voile de gaze qui couvre les appas naif- 
fans des plus jeunes Bergères : Voulant tout 
voir, fans rien imaginer, fe privant du défir 
même , ils ne croiroient pas avoir peint* la 
nature , s'ils ne la repréfentoiem nue & dans 

toutes 
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toutes fortes d'attitudes , variées à l'infini 
par les mains ingénieufes de la lubricité. 

Telle eft la lafciveté de leur imagination , 
qu'elle ne fe repaît que des obfcénités les 
plus révoltantes. Si on les déguife , fi on les 
adoucit , elle tombe^dans l'ennui & dans là 
langueur , comme ces corps vigoureux trop 
foiblement nourris. Il n'eft rien de trop fort 
pour leurs organes endurcis , il n'y a que 
les odeurs les plus impures qui puiflent y 
faire impreffion ; & enfin , leur odorat cor- 
rompu , comme leur cœur , femble avoir 
regret aux moindres particules qui ne l'ont 
pas frappé : c'eft autant de fenfualités per^ 
dues. Mais encore une fois , toutes cou- 
vertes que font les productions de ces Ecri^ 
vains de l'écume la plus luxurieufe , mille 
efprits libertins les aiment & les chérifleut 
uniquement. A peine font-ils fenfibles à de 
plus foibles attraits , tandis qu'ils reçoivent , 
avec tout le trouble des plus fortes paf- 
fions , la molle douceur des idées lafcives 
qu'oi> leur communique. Admirable , mais 
dangereufe fimpatie de l'imagination de 
deux hommes différons ! C'eft ainfi que le 

B 
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goût du plaifir y qui eft un plaifîr lui-même , 
naît quelquefois de la débauche la plus 
outrée, 

, Tel eft le danger de ces plumes impu- 
res, que la vertu la plus afsûrée fent bientôt 
qu'elle s'ébranle & chancelle. Le tempe* 
rament le plus tranquille & le plus froid fe 
trouve peu à peu livré à une douce émo- 
tion , fuivfe . de. mouvemens Se de défirs , 
qu'un objet fan caftique , vivement peint , fait 
quelquefois éçlorre plus efficacement que 
la réalité dont il n'eft que l'image. 

Ainfi , plus un livre obfcéne eft bien fait , 
plus tout y eft imaginé avec force , plus les 
couleurs font vivement appliquées , plus 
les ouvrages font féduifans & dangereux * 
■fur-tout , fi les yeux font frappés de la repré- 
sentation même des horreurs qu'on décrit. 

Toute impudique qu'eft Venus, elle eft 
Jla mère des hommes & des Dieux ; par elle 
germe & brille la nature , & le monde en- 
tier fe perpétue : évitons fes charmes, &• 
redoutons fa puifiànçe. Si le plus fage des 
mortels ne cherche pas fon falut dans la 
fuite , qui l'afsûrera qu'il n'aura pas à fe 
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reprocher d'avoir rendu à la facile DéelTe 
les hommages les plus greffiers? 

Ces beaux efprics , qui , abufanc des dons 
de la nature les plus précieux , ne fe/ foû-> 
tiennent , ne brillent que par les plus falea 
peintures , ne méritent pas d'être ici nom-^ 
mes. Je ne fai même fi je n'aurai point à 
tougir de m'arrête* un moment à ceux, qui 
dans ce même genre , fe font montrés plus 
voluptueux qu'obfcénes , c'eft-à-dire , qui. 
au lieu de fe livrer à une licence effrénée, 
ont excellé dans l'art de donner aux mêmes 
objets des couleurs plus douces , & qui en* 
fin , fupprimant toute expreflion choquante , 
ont affe&é de cônferver une efpéce de di- 
gnité dans la prolHtutioh de leur efprit & 
de leurs talens ; femblables à ces femmes 
vertueufes , qui favent tomber avec décen* 
ce , & s'attirerdans leur chute autant d'homr 
mage du refpeft même que du plaifir qui i 
féduit leur cœur. Je ne demande grâce , au 
refte , que pour "Pétrone : qui pourrait la 
tefufer? . 

Avec quelle déïicateflfe cet ancien Au- 
teur nous expofe tous les genres 4e vd- 
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luptés ! rien ne révolte , rien n'effarouche 
la pudeur dans fes écrits ; il fait l'apprivoi- 
iêr par un air de retenue , & il la féduic 
enfin , par les charmes de fon efprit & par 
x la volupté de fon pinceau. Jamais un baifer 

n'eft donné feul 9 il eft fiiivi de mille autres 
baifers plus doux : leur feu fe glifle fecré- 
tement dans les veines , l'ame éprouve les 
mêmes degrés» de plaifir & deféduftion, 
par lefquels il fait pafler les objets dont il 
eft épris. Que de grâces naïves & touchan- 
tes s'offrent de toutes parts ! Comme il ra- 
conte Fhiftoire de l'Ecolier de Pergame ! 
grands Dieux, l'aimable enfant ! la beauté 
feroit-elle donc de tous les fexe$ ? rien ne 
limiteroit-il fon empire? que de déferteurs 
du culte de Cyprisf que de coeurs enlevés 
h Cythère ! la Déefle en conçoit une jufte 
jaloufie , & quel bon Citoyen de l'Ifle char- 
mante qu'elle a fondée 9 ne foûpireroit avec 
elle de toutes les conquêtes que fait le ri- 
vage ennemi? Beau fexe cependant., n'en 
foyez point fi jaloux ; ce grand maître des 
.voluptés que vous défapprouvez , a moins 
.voulu , dans l'excès de fon rafinement , voui 
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caufer des inquiétudes , que. vous ménager 
des reflburces contre l'ennuyeufe unifor- 
mité des plaifirs , &c. Combien d'amours ^ 
petits ou timides , qui s'effarouchant d'un 
côté , ont été bien-aifes d'en trouver un 
autre , pour ne pas coucher , ou peut-être 
mourir ( car qu'en fai-je ) à la porte du 
temple ! 

Vous le favez , Thémîre ,' & ce feul trait 
doit déformer votre colère , vou#*vous fou- 
venez du tribut amoureux que Pétrone ren* 
dît à vos fcharmes dans cette nuit de délices f 
dont il femble avoir confèrvé tous les trans- 
ports. Quels plaifirs fon ombre envelop- 
poit! Le Peintre paflionné prend les Dieux 
&lesDéeflès pour témoins de (on bonheur 
extrême : non, jamais les plus heureux ha- 
bitans de l'Olimpe n'ont goûté de fî grands 
biens. Que de mollefle ! que de volupté ! 
quelle joûiffance , grands'Dieux ! pourquoi , 
qui feu auflï-bien aimer , n'eft-il pas im- 
mortel comme vous ? les deux Amans brû- 
lans cPaniour, colés étroitement enfemble, 
agités , immobiles , fe commimiquoient des 
foupirs de feu ; leurs âmes errantes fur leurs 
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lèvres , confondues enfemble par les baifers 
les plus lafcifs , ne fe connoiflbient plus*; 
éperdûment livrés à toute l'yvreflè des fens , ' 
elles n'étoient plus qu'un traniport déli- 
cieux , avec lequel ces heureux mortels fe 
fencoient mourir. 

C'eft ainfi que Pétrone parle de fes plai- 
firs ; fes peintures font vives , mais elles 
n'ont rien d'indécent, rien de groflier , elles 
ne refpircgit que l'air le plus pur de la va* 
Jupté. Mais j'ai lieu de craindre que cet air 
. fe corrompe , en paflant par d'autres orga- 
nes ; & comme fes beautés , fa délicatefle 
eft peut-être inimitable. 

Qu'il faut d'efprit , & d'efprit voluptueux, 
pour bien rendre toutes les finefles de cet 
élégant Ecrivain ! comme il peint encore , 
par exemple , comme il voile l'impuiflance ! 
& avec quelle ingénieufe adrefîe la Mai- 
treflfe de Polyenos remercie cette efpéce 
N de Mazulim, & fait trouver, à fon exem- 
ple, du plaifir à n'en point avoir! 

Si j'étois libertine, dit à peu près Circé , 
( car je traduis librement ) je me plaindrois 
d'avoir été trompée , mais je rends grâces 
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à votre foibleflTe , parce que je ne fois que 
yoluptueufe. L'attente du plaifir a été pour 
moi un .plaifir véritable. Que de doux mo- 1 
mens nous avons paflK enfemble k l'ombre 
de k volupté ! Oui , fans douce , j'aurois été 
moins heureufe, fi l'amour ne. m'eût pas 
donné le tems de défirer fes faveurs. 

Combien d'autres traits dtoarmans je pour* 
rois rapporter {.Pétrone donnèrent envie de 
le lire à quiconque auroit feulement du goût 
pour le plaifir. Il infpiretout celui qu'il a, 
il conduit au temple de ia volupté par un 
chemin tout fermé de fleurs ; que. dis-je, 
c*eft par la volupté même que ce courtifeï* 
trop aimable perfectionne , épure le fènri* 
ment de ceux qui le lifent avec un efprit 
digne de lui. 

Il eft une autre Venus \ mie atttre fource 
du plaifir , & d'autres Maîtres de Volupté* 
Voluptueux , fans crapule & (ans débauche i 
fenfuek enfans du plaifir y dont ils font plu- 
tôt économes que feétateurs , ils boivent, 
pour ainfi dire r la volupté à longs traits ; 
ils n'ont pas une feule feafatioa for laquelle 
ils 11e fe replient sa quelque force molle* 
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ment , & cette mollefle , par laquelle une 
impreffion plus profonde pénétre intime- 
ment les fens , eft la vraie fenfualité. 

Effayons de mieux faire feritir la diffé- 
rence du cara&ère de ces divers Ecrivains* 
Chez ceux que nous avons appelles obfcé- 
nés & impudiques , la nature violant toutes 
les loix de la pudeur & de la retenue , & 
rie femblant connoître que celles de l'indé- 
cence & de la lubricité, n'offrent à nos fens 
agités que l'écumante lafciveté de Ces mou- 
vemens & de fes poftures. Le même poifon 
fe trouve chez les autres, il y eft feulement 
plus adouci, apprêté avec plus d'art ; ils ai- 
ment à le cacher fous des fleurs , qui loin de 
le. faire, craindre , invitent à l'y chercher: 
Eh ! que leurs fuccès m'ont bien appris que 
Je fendaient duplaifir, épuré par ladélica- 
teflè & la vertu , loin d'exclurre la volup- 
té , ne fert qu'à l'augmenter. Oui , l'art avec 
lequel ils ménagent la pudeur , eft celui de 
la faire difparoître. Ils font plus de conquê- 
tes, ibus le voile féduéteur, dpnt ils cou- 
vrent leurs objets, que ceux qui mpntrànt 
tout a découvert , ne laiflent plus rien à dé- 
iirer. 
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Tels font les divers effets de l'attrait in- 
fenfible ou groffier deia volupté , que tan- 
tôt il féduit l'ame imperceptiblement , & 
femble ne marcher , en quelque forte, par un 
chemin couvert, que pouTmieux furpren- 
dre nos cœurs, & tantôt déployant toutes 
fes forces 9 elle nous maîcrife ouvertement. 

Le moyen de lui réfifter? Dans l'univers 
entier tout cède à fa puiflancè. Copiaient 
nos cœurs pourroient-ils être en sûreté? la 
réflexion n'a pas le tcms de les mettre en 
défenfe ; mais s'il y a plus de plaifir à être 
vaincu qu'à étire vainqueur , une telle dé- 
faite vaut une viéloire , les fens triomphent 
dans le fein de la volupté. 

Dans la carrière de l'efprit voluptueux, 
il eft facile de diftirtguer la plume qui l'em- 
porte fur toutes les autres, c*eft faiis doute 
celle des Ecrivains, qui ont fui corne idée 
4'obfcénité groffiére. Il étoit trop juftè qu'ils 
fuffënt couronnés de myrthe par les mains 
des grâces à demi nues. 

Au refte, les uns & les autres conduifent 
au même but , les uns plus vite , les autres 
plys lentement. Le beau Narciiïe n'a point 
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d'autre Maîtrefle que lui. Il meure d'amour 
dans les inutiles efforts qu'il fait pour & fur 
lui-même. Sapho voudroit être ce qu'elle 
n'eft pas ; des défirs qu'elle ne peut farif- 
faire la rendent ingénieufe. , Que n'imagine 
pas cette fille amoureufe de fon- fexe pour 
en changer en quelque forte ? pour être hom* 
me 9 pour en goûter les plaifirs , elle fait no- 
tre perjpnnage, ou plutôt elle le joue, (tf) 
Suzon défire* qu'on lui faffe ce qu'elle voit 
faire ; avec quelle amoureufe curiofîté elle 
regarde les mifléres d'amour ! plus elle craint 
de troubler les Prêtres qui les célèbrent , 
plus elle en eft elle-même troublée ; mais 
ce trouble & cette émotion raviffent fon 
ame : dans quel état de volupté ineffable elle 
eft trouvée par fon Examinateur ? Enfin , 
le beau Giton gronde le fatire qu'il a choifi 
pour lès plaifirs : coût enfant qu'il eft , il s'àp~ 
perçoit bien de l'infidélité qu'Afcylte lui a 
faite , il donne à fon mari plus de plaifir qu'u- 
ne femme véritable- Il n'eft donc pas fta> 
prenant qu'il mette fes faveurs an plus haut 
prix, & que le plus joli cheval , le coureur 

• (a") Mentiturtfue virum 4 ngenitfa Vtnm* 
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de Macédoine le plus vice, puiflèàpeine le$ 
payer. 

Voilà des defcriptiotis dangereufes dans 
la bouche de ceux qui les ont faites , fur- 
tout , torique donnant un corps à ces idées f 
ils ont peint au naturel l'inconftance & la 
corruption du cœur , avec les poftures les 
plus lafcives de tous ces honteux enfans 
d'une débauche reprouvée par la nature. 
Certes de telles peintures ont beaucoup plus 
d'empire fur nos fens , que ladelcription du 
v temple de l'amour , des plaifirs de la belle 
Gabriële d'Eftrées , de ceux même du Prince 
Jonquille , de Manon Lefcaut , de Vertumne 
& Pomone , de Daphnis avec Chloé , que 
l'amour , en un mot , le plus voluptueufe- 
ment rendu en chanfons tendres & délica*- 
tement lubriques. Plus un tableau eft las- 
cif, plus il forme une imagination naïve & 
parlanted'une réalité qu'on adore. Si on ne 
jouit pas foi-même , on aime à voir , même 
en figure , ceux que la joiiiflance fatisfait. La 
vue des plaifirs d 'autrui nous fait fentir que 
nous avons en nous-mêmes la facilité d'êtrç 
auffi heureux , & qu'avec les mêmes défirs » 
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il fuffit d'invoquer le Dieu d'amour , pour 
être comblés des mêmes faveurs & fentir les 
mêmes tranfports. 

Tâchons de peindre ce genre épuré de la 
Volupté, Ici , l'Eclogue, la flûte à la main , 
décrit avec une tendre (implicite les amours 
des (impies Bergers ; Tircis aime avoir fes 
moutons paître avec ceux deJSylvanire^ils 
font l'image de la réunion de leurs cœurs* 
Ç'eft polir lui qu'amour la fit belle ; il mour- 
roit de douleur, fi elle ne lui étoit pas tou- 
jours fidèle. Là , c'eft l'Elégie en pleurs , 
qui fait retentir les échos des plaintes & des 
cris d'un Amant malheureux. Il a tout perdu 
en perdant ce qu'il aime , il nef voit piusqu'à 
regret la lumière du jour , il appelle férieu- 
fement la mort , en demandant raifon à la 
, feature entière de la perte qu'il a faite. 

Il faut l'entendre exprimer lui-même la 
Vivacité de fes regrets entrecoupés de fou- 
pirs : la pudeur augmentôit les attraits de 
fon Amante , qui la confervoit dans le fein 
même des plus grands plaifirs , pour les ren- 
dre plus piquans. Avant lui *, elle ne con- 
noiffbit point l'amour. Il fe. rappelle ayec 
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paffion celle qu'il lui infpira pour la pre- 
mière fois, & tout le plaifir, mêlé d'une 
tendre inquiétude , qu'elle eût à fenrir une 
émotion nouvelle. Pendant combien d'an- 
nées il l'aima , faps ofer lui en faire l'aveu ! 
comme il prit fur lui de lui déclarerenfin 
fa paffion en tremblant ! Hélas 1 elle n'en 
étoit que trop convaincue , tous ces beaux 
noms de fimpatie ou d'amitié la déguifoienc 
mal : elle fentoit que l'amour fe mafquoit 
pour mieux la tromper, & peut-être, fans 
le favoir , aidart'elle ce Dieu même à don- 
ner à ce parfait Amant autant de confiance 
que fon t efpeét lui en avoït mfpirée à elle- 
même. Mais fe rendre digne des faveurs de 
Sylvie , étoit pour Daman d'un plus grand 
prix que de les obtenir. Aimer, être aimé, 
c'étoit pour fon cœur délicat la première 
joûiflance , joûiflance fans laquelle toutes 
les autres n'étoient rien. La vérité des fen- 
timens étoit l'ame de leur tendreflè ; enfin , 
ils ne connoifibient d'autre excès que celui 
de plaire & d'aimer. 

Pleure ( eh ! qu'importe que l'on pleure , 
pourvu qu'on foit heureux) pleure, infor- 
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tuné Berger, un cœur amoureux trouve des 
charmes à s'attendrir ; il chérit fa triftefle , 
les joyes les plus bruyantes n'ont pas les 
douceurs d'une tendre mélancolie. Potns 
quoi ne pas s'y livrer, puifque c'eft un plai- 
fir , & le.feul plailir qu'un cœur trifte puifle 
goûter dans la folîtude qu'il recherche? Un 
jour viendra que , trop confolé , tu regret- 
teras de ne plus fentir ce que tu as perdu. 
Trop heureux de conferver ton chagrin & 
tes regrets , fi tu les perds , tu existeras corn* 
me fi tu n'avois jamais aimé. Puifque tu te 
crois inconfolable , goûtes toutes les dou- 
ceurs de cette iHufion , tâches même , s'il 
t'eft poffible , de la méconnoître , pour être 
encore mieux trompé. Pourquoi faut-il que 
nous ayons à nous défier de nos fenfations 
les plus intimes & les plus chères ? Som- 
mes-nous donc réduits à chérir tellement 
l'erreur , que nous ayons fr craindre de n'y 
être plus livrés ? Hélas ! oui , nos fentimens 
les plus doux font involontaires comme nos 
penfées. Il faut s'attendre, loin d'y pouvoir 
compter, que ceux qui nous flattent le 
plus, nous feront bientôt à charge. Plus 



V 



DE L A V O h U P T E\ 31 

on a l'imagination vive , plus le cœur reçoit 
fortement les. impreffions , plus on eft vo- 
lage ; il eft trop impoflible de fentir long* 
tems & vivement, & par conséquent fia- 
confiance eft le partage néceilaire de ceux 
qui favent le mieux aimer. 

Ajoutons de nouveaux traits au tableau 
que nous avons. commencé. 

Mademoifelle * * * eft amoureufe de Mon- 
fieur * * * , elle craint de fe livrer à l'objet do 
fa paflîon ., elle accorde à l'idée de ion Amant 
plus qu'à lui-même : pourquoi? c'eft, lui 
dit-elle , que je n'ai à craindre , avec votre 
idée , ni indifcrétion , ni ineonftance , & 
que je la ftppofe, en un mot, telle que je 
voudrois que vous fuffiez. Se peut-il que 
deux cœurs > faits l'un pojpr l'autre , puiflent 
féparément être heureux , & que la nature 
trop induftrieufe ait imaginé les moyens de 
fe paflfer.de l'amour qui en gémit! 

J'apperçois une fille timide que l'amour 
conduit tremblante ad lit de fon Amant , 
l'hymen feul , que fa générofitérefufe , pour- 
rait la rafsûrer , elle fe pâme dans les bras de 
Métis, qui meurt de l'amour dans les fiens; 
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mais réfervée dans, fes plaifirs, elle modère 
fi bien fes tranfports , qu'il n'eft que trop 
sûr qu'elle ne confondra que fes foupirs. Elle 
fe défie de l'adreflè même du Dieu qu'elle 
chérit ; tout Dieu qu'il eft , elle ne l'en croit 
que plus trompeur. Sa virginité lui eft moins 
chère que fon amour: fans doute fa curio- 
fité feroit voluptueufement fatisfaite avec 
celle de fon Amant ; en faifant tout pour lui , 
elle croit à peine avoir fait quelque chofe , 
parce que ce n'eft point avec lui : elle fent 
bien encore qu'elle le refufe moins qu'elle- 
même ; mais elle craint les fruits d'un amour 
éperdu; elle n'entend plus que la voix d'un 
fantôme , qui lui dit de fe relpe&er. Quel- 
qu'exceffive que foit la tendrefle d'un cœur 
*jui n'avoit jamais aimé 9 elle n'eft point à 
l'épreuve de l'infamie , comme l'amour 
qu'elle a pour foji Amant ne feroit point à 
l'épreuve du mépris. Dieu d'amour ! fe peut- 
il qu'une foible mortelle , que tu as féduite 
par tes plaifirs , conferve encore en aimant 
tant de retenue , de force -& de vertu ! 

Mais quels font ces deux ènfans de dif- 
férent fexe qu'on laide vivre feuls paifible- 

ment 
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inent enfemble ? Qu'ils feront heureux avec 
le tems ! Non , jamais l'amour n'aura eu de 
fi tendres , ni de fi fidèles Testateurs. Sans 
éducation, & par confëquent fans préjugés , 
livrés fans remords à une mutuelle fimpatie 9 
abandonnés à un inftinét plus fage que la 
raifon , ils ne fuivront que ce tendre pan- 
chant de la nature , qui ne peut être crimi- 
nel, puifqu'on n'y peut réfifter, & qui eft 
une vertu dans un cœur incapable de trom- 
per. Voyez ce jeune garçon , déjà il n'eft 
plus homme , fans s'en appercevoir. Quel 
nouveau feu vient de s'allumer dans fes vei- 
nes ! Il n'a plus les mêmes goûts ; fes incli- 
nations changent avec fa voix. Pourquoi ce 
qui Famufoit , l'ennuie-t'il ? Tout occupé 

de fon nouvel être , il cherche à débrouiller 
le cahos de la nature , il fent , il délire , fans 

trop favoir ce qu'il fent , ni ce qu'il défire ; 
îl entrevoit feulement par l'envie qu'il a d'ê- 
tre heureux , la puifTance qu'il a de le deve- 
nir ; fes défirs confus forment un voile, qui 
dérobe à fa vûë le bonheur qui l'attend. Con- 
folez-vous , jeunes Bergers , le flambeau de 
l'amour diffipera bientôt les nuages qui re» 
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tardent vos beaux jours. Les plaifirs après 
leiquels vous foupirez, ne vous feront pas 
toujours inconnus. 

La nature vous en offrira par-tout l'ima- 
ge ; elle eft attentive au bien-être de ceux 
qui la fervent Deux animaux s'accouple- 
ront en votre préfence ; vous verrez des oi- 
feaux fe careflèr fur une branche d'arbre ; 
tout vous fera de f amour une leçon vivante. 
Que de réflexions vont naître de ce nouveau 
$éâacle ! jufqu'où la curiofité ne portera- 
t'elle pas fes regards ! l'amour l'éguillonne , 
il veut inftroire l'un par l'autre; il a fait la 
gorge de la Bergère différente de celle du 
Berger; elle ne peut reipirer, fans qu'elle 
s'élève 9 malgré la contrainte de la pudeur, 
comme pour s'attirer autant de défirs que 
de regards. Penfées naïves , défirs , inquié- 
tudes , c'eft alors que tout fe dit fans fard : 
6n ne fe diflimule aucuns iênrimens , ils font 
trop nouveaux, trop vifs, pour être con- 
tenus. 

Mais n'y auroit-il point encore d'autre 
différence ? Oh ! oui , & même beaucoup 
plus confidérable ; <: eft la rofe que le trop 
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heureux hymen reçoit quelquefois dès main? 
de l'amour ; rofe vermeille, dont lé bouton 
eft à peine éclos , qu'elle veut être cueillie ; 
rofe charmante , dont chaque feuille femble 
Couverte & entourée d'un fin duvet , pour 
mieux cacher les amours qui y font nichés , 
<5c les foûtenir plus mollement dans leurs 
ébats. Surpris de la beauté de cette fleur , 
avec quelle avidité le Berger la confidéfe! 
avec quel pl$ifîr ij la touche ! Le trouble dç 
ion coeur eft marqué dans fës yeux ; la Berr 
gère eft aufli curieufe d'elje-mêroe pour h 
première fois 5 die «voit déjà vu fon joli vi- 
fage d^ans Tonde claire , dota les flots argenr 
tés arrofent fon lit de gazon ; le même mi- 
roir va lui feryir pour coixteafcpler des ebar- 
jaes fecrets qu'eue ignora t. 

Mais elle découvre k <fon tour toute J* 
4ifFérence qu'il y a entre elle & fon Berger. 
Qu'elle lui rend bien toute fa -furprife ! 
Toute émue , elle y porte là main en trem- 
blant , elle le carefle , & quoiqu'elle en 
ignore encore Tufage , ion cœur bat fi vite , 
qu'elle ne fe connoît prefque plus. Mais 
(enfin , lorfque la nature lui fbggérè cet itfk- 
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ge , elle le regarde comme un monftre ; la 
chofe lui paroît abfolument impoffible , elle 
ne fait pas , la pauvre Nicetce , tout ce que 
peut l'amour. 

L'idée du crime n'a point été attachée k 
toutes ces recherches; elles font faites par 
déjeunes cœurs qui ontbefoin d'aimer avec 
une pureté d'ame que jamais n'empoifonna 
le repentir. Heureux enfans ! qui ne vou- 
droit l'être comme vous ! Bientôt vqs yeux 
ne feront plus les mêmes, mais ils n'en fe- 
ront pas moins innocens : le plâifir n'habita 
jamais des cœurs impurs & corrompus ; quel 
fort plus digne d'envie ! vous ignorez ce que 
vous êtes l'un à l'autre. Cette douce habi- 
tude de fe voir fans cefTe , la voix du fang 
rie déconcerte point l'amour , il n'en vole 
-que plus vite auprès de vous pour ferrer 
vos liens & vous rendre plus fortunés ; puif- 
iiez-vous vivre toujours ignorés dans cette 
paifible folitude , fans connoître ceux à qui 
vous devez le jour. Le commerce des hom- 
mes feroit fatal à votre bonheur , un art im- 
pofteur corromproit la fimple nature , fous 
les loix de laquelle vous vivez heureux ; en 
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perdant votre ignorance , vous perdriez tous 
yosplaifirs. 

. • Quels plaifirs , grands Dieux > que çew 
dé l'amour ! quels charmes plus fédu&eurs , 
plus raviflans ! peut-on appeller plaifir tout 
ce qui n'eft point amour ! On goûte encore 
fes bienfaits, même après qu'on les a reçus; 
heureux ceux que; la nature a doués d'orga- 
îy s vigoureux ! pour eux tous les jours fe lè- 
vent fereins & voluptueux , pour eux la joiiif- 
fance eft un vrai befoin lansrceflTe renaiflant , 
fy. le befoin eft le père du plaifir ; mais plus 
heureux encore ceux dont l'imagination vive 
& lubrique tient toujours les fens dans Va- 
vant-goût du plaifir. Examinez leurs yeux , & 
jugez , fi vous pouvez , s'ils vont au plaifir ou 
s'ils en viennent. Non-feulement des Aman® 
ainfi organifés Terniront de plus grands tranf- 
ports ; mais joûiffant encore long-tems après 
la joûiflance* les reftes de leur plaifir leur 
feront chers & précieux : voyez comme ils 
les ménagent , les chériflent , les prolon- 
gent ; leur état eft fi charmant qu'ils planent, 
pour ainfi dire ,, avec volupté fijr fes délices ; 
ils voudroient ne les perçue jamais* 
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Dans le iouVerain plaifir, dans ces mot 
mens divins, où Pâme femble nous quitter * 
ixHfr paflerdattè l'objet adoré , ôè les deux 
Amans néforriient plus qu'un riiême cœur ^ 
qu'un même efprit mimé par l'amour, i 
fôrce de ferttir on ne fentrieft , du moiftd 
on ne diftibgue aucune fenfation , on eft ra- 
vi , tranfpdrcJé , & ces tranfports font les lètib 
éloges dignes de la beauté.. 

Mais quelques vifs que firent ces plaifli* 
qui reihpliflènt parfaitement notre ame, te 
îie font jamais que des plàiflrs ; l'état feul 
tyii leur flftfèéde , eft la vraye volupté. L'ame 
'alors moins enyvrée , eft à elle-même pré- 
tifément autant qu'il faut pour contempler 
toute la douceur de fon état, & jouir de fa 
ïîtuatioh. Plus on a parfaitemeht fervi l'a* 
Ihour , plus on goûte le prix de ks fervices ^ 
& tel eft le bonheur de l'ame en ces momeris 
délicieux i Qu'elle ne délire rien, fi ce n'eft 
de les faire durer long-tetos. 

Ne m'approchez pais , mortels fâcheux & 
turbùlens , laiflez-moi goûter à longs traits 
les faveurs de Thémire. Je fais anéanti , j'ai 
à peine la force d'ouvrir des yeux fermés pa* 
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l'amour h mais que cette langueur a de dé* 
lices ! Je vois encore Thémire , elle eft entre 
mes bras ; mes makis aiment k s'égarer par- 
tout où l'amoup les conduit ; il n'y a pas 
dans tout fon beau corps une feule partie 
que je ne couvre de mes baifers. Ah ! Dieux , 
que d'attraits &:que d'hommages réels mé* 
rite l'illufion même ! que ne.puis-je toujours, 
ainfi vous voir, Bergère ! votre idée me fui- 
vant par-tout , me riçndroit lieu de vous- 
même : l'idée de la beauté vaut la beauté 
même , & fouvent eft ^ncoreçiusiféduiiànte 
qu'elle. Doux fouvenir de mes plaiflrs pat 
fés, ne me quittez jamais- De quelle douce 
& molle volupté je me fenspénéaré ! Dieux 
puiffans ! fe peut-il que les organes du corps 
fuffifentàtaiy: deplaifirs! Non, de fi grands 
biens ne peuvent appartenir qu ? k i'ame , & 
je la reconnois immortelle à Tes piaifirs. 
' Amour , combien peu fentent le prix d9 
ces bontés ! combien peu fcrefpetf ent eux- 
mêmes dans les bras de la Volupté ! Oûi^ 
ceux qui font capables de la moindre dlftinc- 
tion, ceux à qui tes plaifirsMft&jiennent pas 

4ieu de tous les autres, pour quîtu n'es pas 
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tout l'univers , ceux-là , dis-je , indignes du 
rang de tes élus , le font dç ces faveurs ; plus 
ils ce facrifient , plus ils fouillent ces autels 
& profanent ton temple : cç font des impu- 
diques , & non des voluptueux , allez fem- 
Wables à ces victimes 4e la débauche publi- 
que , qui font forcées de jouer tes plaifirs 
pour en donner. 

- Mais ne: crains rien , ma chère Amie , fi 
ces impures m'ont quelquefois féduit par 
leurs attraits , c'écoic pour mieux t'aiïùrer 
mon cœur , comme je ne. crains pas qu'un 
libertin me raviffe le tien. Nous Tentons trop 
vivement l'un & l'autre , nous avons connu 
cnfemble tout le prix» de la tendrefle & de la 
yolupté. Arec quel tranfport je me rappelle 
jûfqu'aux moindres difcours que eu foupi» 
rois la première fois que la conquête, de ton 
cœur fuc la récompense du mien , & ce corn* 
4>at enchanteur de la vertu , de Feftime & de 
l'amour ! comme. à des raouvemens ingrats 
Jl en fbçcéda.peu à peu de pUis doux qui ne 
t'inquiétoient pas moins ! ces yeux le broûil* 
loienrje ride&u de Famour fat bientôt cité 
devaqt eux:; la force t'abandonnoit avec là 
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raifon ; tu ne favois ce que tu allois devenir ; 
tu craignais ( hélas ! que cette (implicite 
ajoûtoit à tes charmes & à mon amour ! ) tu 
craignois de tomber en foibleflè & de mou- 
rir au moment même que tu allois fentir le 
bien-d'étre & le plus grand des plaifirs ! De 
quelle volupté encore ta tendreflè fut fui- 
Vie ! un doux filence fuccéde aux plus vio- 
lens tranfports. Dieux ! reipeélez régare- 
prient d'une aimable mortelle qui s'oublie 
dans des bras qu'elle adore ; elle eft égale à 
Vous en ces momens. 
* Pourquoi faut-il , amour , que le don dé 
fentir n'ait pas été accordé à toutes les fem- 
mes avec celui de plaire? Le bonheur d'ai- 
mer , de jouir de ce qu'on aime , ne devroic- 
il pas toujours faire goûter le grand plaifir à 
iqui a le pouvoir de le procurer ? Peut-étfè 
ce bonheur eft-il fi grand , lorfque tout eft 
réciproque , qu'un cœur trop feniible pour- 
rait àpeineyfuffire, s'il n'étoit quelquefois 
diminué par l'infenfibilité de leurs Maîtref- 
fes; Mais comment des Bergères , fi tendre- 
ment aimées , joûiflènt-elles feules des fa- 
veurs de l'amour? Ce Dieu ne pou voit ap- 
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parenment mieux punir les infenûbles, qu'en 
ne leur fkifant point partager fes douceurs. 

Continuons de ne point nous aflervir k 
une infipide méthode ; que le génie foit la 
feule régie qui me guide ; la volupté mé- 
connoît Tordre & le dédaigne : n'imitons 
pas ces efprits efclaves de l'art de tranfition ; 
ils glacent le coeur en parlant d'amour: que 
tout reflente ici le détordre des partions qu'il 
tnfpire, pourvu que le feu qui m'emporte, 
foit , s'il fe peut , digne de la volupté. 

Vous , qui baifTez les yeux aux ; paroles 
tes moins chatouilleufes , précieufes & pru- 
des , loin d'ici : la pudeur que vous affeâez * 
eft fille du caprice & des préjugés ; mais la 
volupté eft la mère du plaifir, & fon privi- 
lège la difpenfe de vous refpeâer, d'autant 
{dus que vous n'êtes pas vous-mêmes ( à ce 
qu'on dit ) fi auftéres dans le deshabillé. Loin 
4'ici , race dévote , qui n'avez dans le cœur 
que le germe de tous les vices & pas une 
vertu. Etouffer les dons de la nature , c'eft 
Àtve indigne de vivre; être hipocrite , c'eft 
reprocher au Créateur d'avoir fait l'homme 
pour le plaifir , & tromper l'univers. 
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Difparoiffez auffi 9 courcifanes impudi- 
ques , il fortit mains de maux de la boîte de 
Pandore que du fein de vos plaifirs. Hélas! 
que dis-je ,. des plaifirs ! Eh ! en fût-il jamais 
fans les fentimens du coeur! Plus vous pro* 
diguez vos faveurs , plus vous offenfez Ta- 
mour qui les defavoUë. Livrez vos corps 
àuâ fatires , ceux qui s'en-contentent en font 
dignes; mais vous ne Têtes pas d'un cœur 
né fenfible. La crainte & les regrets em- 
poifonnent dés plaifirs que vous ne parta- 
gez pas. Vous vous proftituez en vain , en 
vain vous voulez m'obtenir par tous vos 
charmes , ce ti'eft point la joûiflfance des 
corps , c'eft celle des âmes qu'il me faut. 
Amour , pourquoi combles-tu de l'excès de 
tes bontés ceux qui ne font pas voluptueux t 
Le plaifir qui ne conduit pas à la volupté 
eft-il un plaifir? Tu cèdes à la brutalité ; toi 
qui n*es Dieu que parla volupté , tu ne dote 
être féduit que par elle. On confond trop 
communément le plaifir avec la volupté , & 
îa volupté avec la débauche. Tâchons de 
marquer la différence eflenrielle qui fe trou- 
ve entre toutes ces chofes, & que tophifi- 
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que même nous éclaire ici ; l'étude de la na- 
ture n'eft pas fans plaifir pour un efprit va* 
luptueux. 

Nos fens font lefiége du plaifir ; il dépend 
de l'attention & du chatouillement des nerfs. 
Pans le fouverain plaifir les nerfs font auffi 
tendus qu'ils puiflfent l'être , pour ne pas eau- 
fer de la douleur ; un point forme la bar- 
rière qui la fépare du plaifir ; celle de l'inf- 
tinft & de la raifon n'eft pas plus mince : 
ce n'eft donc que dans les fens qu'il faut 
chercher le plaifir ; les fenfations d 'efprit les 
plus agréables ne font que des plaifirs moins 
fenfibles ; tout plaifir de corps & d'efprit 
vient donc des fens , & c'eft la diverfe dé- 
licatefle des organes qui produit tous les di- 
vers dégrés de fenfibilité. 

Mais la volupté veut être recherchée plus 
loin ; elle nous manquèrent fouvent , fi nous 
ne l'attendions que des fens : s'ils lui font né- 
ceflaires , ils ne lui fuffifent pas , il faut que 
l'imagination fupplée à ce qui leur manque. 
C'eft elle qui met le prix à tout > elle échauffe 
le cœur , elle l'aide à former des défirs , elle 
lui infpire les moyens de les fatisfaire. En 
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examinant le plaifir qu'elle pafle, pourainfi 
dire , en revûë , le microfeope dont elle fem- 
ble fe fervir, le groflit & l'exagère, & c'eft 
ainfi que la volupté même , cet art de jouir ; 
n'eft que l'art de fe tromper. Ah ! fi je me t 
trompe , en augmentant le plaifir de mes fen- 
fations & mon bonheur , puiflai-je me trom- 
jper toujours ainfi ! 

Mais puifque la volupté , & tous les fèn-* 
timens de tendreflè que l'amour infpire , ré-» 
fident moins dans les puiflances du corps que 
dans celles du cœur 9 le plaifir ne fauroit fuir 
l'homme le plus blazé , pourvu que fon ima- 
gination ne le foit pas : les mouvemens laf- 
cifs ont beau abandonner certaines parties ; 
s'ils remontent à la tête & s'y confervent , 
ce dépôt précieux à l'ame l'élevera fur les 
débris du corps. Autereau a fait dans un âge 
fort avancé des ouvrages tendres & volup- 
tueux : Jamais , peut-être , le cœur ne fut plus 
conftanment intérefle que dans fa Magie de 
ramour qu'il compofa à 75. ans. 

' Pour avoir renoncé à l'amour , on n'en 
-eft fouvent que plus digne de peindre k$ 
voluptés ; peut-être les fenc-on d'une ma- 
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niérë recherchée & plus philofophique. 
Tout eft volupté pour un homme d'efprit , 
tout eft fentiment pour un cerveau bien or- 
ganifé , tandis qu'un fot connoît ï peine le 
plaifir ; Tes nerfs cependant peuvent entrer 
en convulfion depuis le fommet de la tête 
jufqu'à la plante dps pieds ; mais comme ils 
font engourdis & difficiles à remuer à leur 
origine , jamais , & cela faute d'imagina- 
tion 9 Us ne goûteront la vojupté. L'efprit 
feul y conduit tellement , que je fiais per- 
foadé, que fi tous les hommes avoient pré«r 
cifément la même imagination , ils fejroienç 
tous également voluptueux. Ecrits mobl- 
les & déliés , qui coulez librement dans mes 
veines , puiffiez-vous toujours au gré de mes 
déûrs faire voler le plaifir dans mon cœur ! 
Vous êtes Allemand » Baron , & votre mar 
nie eft de paroître voluptueux: Non , vous 
Saurez jamais l'honneur de l'être ; puisque 
U volupté eft à l'ame ce que le plai& eft 
au corps , le défaut de votre imagination ne 
Vous permettra tout au plus d'être que dé- 
bauché : or , qu'eft-ce que Jadébarache W'ex* 
ces du plaiûr fans le goûter, Vous pourrez* 
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je le fai , faire des miracles en amour , vous 
pourrez vous fignaler par d'éclatans ex- 
ploits ; tel eft l'empire du corps , qu'il peut 
toujours donner à l'ame , malgré elle , dans 
certaines circonftances , le plaifir même 
qu'elle fé pardonne à peine d'avoir goûté 
dans le feîn de la rage & du défelpoir. Con- 
tentez-vous d'en prendre & d'en donner 
chaque jour ; mais puisque vous n'avez ni 
fineflè ni déticàtefle dans Votre façon dé (en- 
tir, le moyen de connoîtte la volupté? Ce 
plaifir qui s'augmente par la réflexion eft 
femblable , en quelque forte , à ces rayons 
de lumières qui tombent fur la furface des 
corps fdlides. Ne vous fuffit-il donc pas , 
petit fils d'Alcide, d'avoir dans le fangf tous 
les feux de Cythère & de Lampfaque , & de 
pouvoir dépenfcr beaucoup , fans palier pour 
diffipateur; tandis que tant d'honnêtes geni 
économes , forcés d'une foible fente , ruinés 
par Tétude & le plaifir, privés de leur pre- 
mier reflbrt, font réduits à fuppléer à tout 
par l'art & le génie ? Que ne voudrois-je 
point imaginer , belle Céphifc , pour vous 
dédommager de mon peu de vigueur ? avec 
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quelle adrefle,. quelle induftrie , quelle vi- 
vacité je voudrais me replier fur mon plai- 
fir pour vous en donner 1 Quel charmant 
badinage aflaifonne des plaifirs que le défit 
foûtienr ! V avant-goût du plaifir ne vaut-il 
donc pas le dégoût qu'il traîne fi louvent à 
fa fuite? Mais Céphife eft contente, elle a 
pour Amant un des plus grands maîtres dans 
l'art des voluptés. Oui certes , les plus inu- 
tiles efforts d'un voluptueux tournent plus 
k la gloire de l'amour, que le plaifir fugitif 
de ces efpéces d'animaux , qui ne fentiroienc 
rien , fans la force & l'élafticité de leurs or* 
ganes. Le voluptueux feul réunit toutes les 
illufions , feul il jouit de toutes fes idées , il 
les appelle , il réveille celles qui lui plaifent 
au gré de fon imagination ; non que je fâche 
comment elle broyé fes couleurs , mais ri- 
mage du plaifir qui en réfulte , paroît être le 
plaifir même. 

Suivons par-tout le voluptueux dans fes 
difcours , dans fes démarches , dans fes plai- 
firs ; il diflingue la volupté du plaifir, com- 
me l'odeur de la fleur qui l'exhale , ou le 
fon de l'inftrument qui le produit. Voyez 

comme 
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comme il écoute & prête à chaque inftant 
l'oreille à la voix fecréte de fes fens ; pour- 
quoi? c'eft pour mieux entendre le pkifir : 
il croîroit ne l'avoir pas fenti , s'il ne l'atti- 
roit exprès. A-t'il entre fes mains le bou- 
quet de Théréfe? comme il le confidére ! il 
y trouve plus d'amour que de fleurs ; il le 
refpire avec la plus tendre & la plus naïve 
volupté ; un feulècret s'allume dans fes vei- 
nes : quelle émotion ! & quelle en eft la cau- 
fe ? Cejî qu'il et oit contre le cœur de fa chère 
Tbéréfe. 

C'eft: ainfi que l'art ajoute à la nature , & 
fait là varier à l'infini ; le voluptueux fenfi- 
ble à tout , ne veut rien perdre & ne perd 
rien. Pour être heureux il n'a qu'à vouloir ; 
la volupté èft l'objet de tous fes projets & 
de tous fes vœux ; il ne fait pas un pas , pas 
un gefte qui ne tende vers elle. S'il jouit 
des bienfaits de l'amour, mille joûiflances 
préliminaires précédent la dernière joûif- 
fance ; il ne veut arriver au comble des fa- 
veurs que par d'imperceptibles dégrés ; fur- 
• tout , il veut qu'on lui réfifte , autant qu'il 
faut , pour augmenter fes plaifirs. S'il fe pro- 
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mène , le plus beau lieu , le chant des oi~ 
féaux , un ciel ferein & tempéré , un air rem* 
pli du parfum des fleurs , uite mer qui forme 
en febrifantdescafcades & des napes d'eau 
éçumeuiè , fort aa-deflqs de tout ce que l'art 
peut inventer , un bofquet impénétrable aux 
rayons du foleil , où Ton goûte la double 
volupté, d'être au frais & de lire Chaulieu « 
le gazon le plus fin , le plus touffu qu'on 
foule avec fa Mattreflfe, dans un endroit du 
bois fi écarté, que les regards profanes n'y 
peuvent pénétrer, enfin la plus belle vue , la 
plus belle allée , celle où Diane fe promène 
elle-même avec toute fa Cour, toute la na- 
ture eft dans un cœur qui fent la volupté* 

Vous connoiflez à préfent combien la vo- 
lupté diffère du plaifir. Voici la différence 
qui fe trouve entr'elle & la débauche» 

La volupté eft peut-être aufli différente 
de la débauche que la vertu l'eft du crime. 
Les cœurs corrompus ne peuvent être ver- 
tueux , & ceux-ci ne peuvent être débauchés 
ou criminels. 

Le plaifir eft de Feflence de l'homme & 
4e l'ordre de l'univers. La débauche feule* 
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& tout ce qiii nuit à l'intérêt de la fociété , 
*ft crime ou détordre ; je n'en cônnbis point 
<Tautre. Le goût du plaifir a ^été donnée 
-tous les animaux comme un attribut princi- 
pal ; ils aiment le plaHir pour lui-même , fans 
porter plus loin leurs idées. L'homme feul , 
cet être rmfonuable , peut s'élever jufqu'à \k 
volupté ;il eft diftingué dans l'univers par 
fon efprit ; un choix délicat , un goût épuf é , 
en rafinantfes fenfarions , en les redoublant , 
en quelque forte, par la réflexion, en à fait 
le plus parfait , c'eft-à-dire , le plus heureux 
des êtres; S'il eft malheureux 9 il faut croire 
que c'eft par fa faute , ou par l'abus qu'il fait 
îles dops de la nature. 

Nous devons le bien-d'être au feul plài- 
fir; c'eft lui qui a tiflu la chaîne qui lie les 
hommes & les animaux t il me parle par mes 
.organes & m'attache à la vie. Philofbphe / f 
indigne d'un fi beau nom , Vous voulez eh 
vain me faire regarder la mort comme uù 
bien : non , vous ne connoiflez point le prix 
de la vie , c'eft le plus grand de tous les 
biens ; (ans elle, après quel bonheur imagi- 
naire courez-vous? 

DU 
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t . Chaque homme porte en foi le germe de 
fon propre bonheur avec celui de ia volup- 
té, La mauvaife difpofition , ou le dérange- 
ment des organes , nous empêche d'en pro- 
fiter ;, cependant, je penfe que pour être 
auffi heureux qu'il eftpoflîble de le devenir, 
/ il n'y a qju!à s'appliquer à connoîore fon tem- 

pérament^ fes goûts , fes paffions., & favoir 
en faire un bon ufage , agir toujours en con- 
séquence de ce qu'on fënt , de ce qu'on aime , 
fatisfairç totfc fes déflrs , c'eft-à-dire , tous les 
-caprices 4é l'imagination ; fi ce n'eft pas là 
le bonheur , qu'on mie dife donc où il eft. 
: La douleur eft je plus grand des maux , 
la plupart des Philofophes lui ont donné le 
.droit d'abréger nos tourmens ; mais qui a 
du plaifir à fenôr , eft , félon moi , digne de 
vivre & doit aimer la vie. Quoiqu'on en dife, 
quoique chantent nos Poètes, quand on a 
/û profiter <fe tous les heureux momens, 
cueilli toutes les. fleurs feméçs fur le fond 
de la vie , c'étoit la peine de naître, de vi- 
. vre & de mourir. La mort , dit Lucrèce , (a) 
jie nous regarde en rien ; je fai qu'elle n'eft 

(a) Mars .... adnos nslpertintt bilum. 
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lien en foi , & que la douleur eft tout ; mais. 
la mort nous prive de tous les fentimens 
que je chéris , fon idée m'eft affreufe. Loin 
d'ici , trop affligeante image 9 je ne puis vous 
regarder fixement : non , je*ie me réfoudrai 
jamais à cefler de fentir y je ceffè même d'ê-: 
tre , en quelque forte , toutes les fois que je 
penfe que je ne ferai plus. Mourons cepen- 
dant , puifqu'il le faut , mais que ce foit après 
avoir vécu. 

- Le plaifir eft donc le plus bel appanage 
de l'homme. Qui s'y refufe , viole les pre- 
mières loix de fon origine , & l'intention du 
Créateur. Ceux qui ne s'aiment pas eux- 
mêmes , comment aimeroient-ils les autres? 
Mais quelle erreur de s'imaginer qu'on ait 

de mauvaifes mœurs , parce qu'on aime la 
volupté ! La vraye fageflè eftrelle donc de 
fuir le bonheur & de rechercher tout ce qui 
déplaît à l'imagination , & ne peut conduire 
qu'au défagrément de la vie ? Non y le plai- 
fir eft fi étroitement lié au bonheur , que ces 
deux chofes ont été confondues ensemble 
en différens fiécles. Le fage doit donc cher- 
cher le plaifir > ftns lequel il ne peut être heu- 
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ceux* Voyez tout le brillant cortège de la 
joye 9 elle ne marche qu'efcortée des jeux & 
des ris , la probité raccompagne ; elle eft le 
fimbolede la pureté du cœur :1e fcélerat eft 
trifte & rêveur ; en proye aux plus cruels 
remords ,1a loi .naturelle qu'il a violée le 
déchire à fon tour ; l'honnête homme , au 
contraire, rit, il épanouit fbn coeur, iî aime 
tant le plaifir & la volupté , que loin de rou- 
gir d'être fait pour la fentir , il la regarde 
comme la plus folide recompenfe de la ver- 
tu, & le plus beau partage de laraiibn, „ Le 
„ plaifir, dit un Auteur, qui m'en faut beau-* 
„ coup , eft le feul bien réel qu'un honnête 
„ homme ait en ce monde. 

Plaifir , maître fouverain des hommes & 
des Dieux, devant qui tout dilparoît, juf- 
qu'à la raifon même , tu fais combien mon 
tœur t'adore ,& tous les fecrifices qu'il t'a 
fait ! Je ne fai fi je mériterai d'avoir part aux 
éloges que je donne ; je me croirois indigne 
de toi , fi je n'étois attentif à m'aflûrer de ta 
préfence , & à me rendre Compte à moi* 
même de tous tes bienfaits. Oui , fans doute , 
je tô dois de trop heureux momens , pour né 
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faire que fetuir Amplement mon bonheur 
& ta puiffànce. La reconnoiflance feroit ici 
un crbp foible tribut : j'y ajoute encore pat 
la réflexion & l'examen des femimens le* 
plus doux ; car fi pat-tout ailleurs la ré- 
flexion empoifonne les plaifirs , ici elle les 
augmente. Telle eft la vraye volupté , Pefprit 
& non Hnftinét du plaifir , Fart d'en ufer fa* 
gement, de le ménager par raifon & de le 
goûter par fendaient. 

Mais quoique je fois fenfible à tous les gen- 
res de volupté, laiflbns-les pour ne peindre 
que celle de l'amour. Revenons fur nos pas, 
& que la Philofophiefe taife déformais pour 
écouter la volupté. 

Quel eft cet Amant qui trouve fa Maîtrefle 
endormie ? jamais le fommeil de l'amour mê- 
me a-t*il été plus relpefté? Il voudrait impo- 
fer filence à la nature entière , pour mieux 
contempler ce qu'il adore. Comme fes re- 
gards amoureux ftJnt avidement fixés fur 
cette gorge négligénment découverte ! com- 
me ils eti parcourent, comme ils en péné* 
trent tous les charmes î Que n'imagine point 
le malheureux Amant d'IflTé , pour & payer 
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des larmes que la cruelle lui a fait ver fer! 

Tantôt fous la forme du Temple de Gpy- 
de 9 un Philofophe de la fabrique de Ghau- 
lieu, offre à nos efprits enchantés la pein- 
ture de l'amour la plus vive & la plus vo 
luptueufement délicate. Plein du Dieu qui 
J'infpire , à force d'en fentir les attraits , il 
nous en fait adorer la puiflance. Comme il 
peint ^ncore les plaifirs des Perfans ! ces 
heureux mortels qui ne couronnent que la 
lubricité y & n'offrent des prix qu'à ceux qui 
auront inventé des voluptés nouvelles. Cer- 
tes 9 la Palme offerte n'a jamais été mieux 
méritée que par ce voluptueux Philofophe* 
C'eft ainfi qu'un fage ofe quelquefois ouvrir 
lui-même une école de volupté. Eh! quel 
autre en effet doit apprendre aux mortel* 
le fecret d'êtœ heureux ? Difciples d'Epicu- 
re , accourez tous , & rendez hommage à un 
Maître plus digne de vous. 

Tantôt l'amour mêtfte féduit les cœurs 
par Tan de Protée ; que ft'itoagine-t'il point 
pour peupler fon empire ? H s'ébat for ua 
Sopha r théâtre de fes plaifirs auffi commode 
que difcret : s'il diète des billets doux &dei 
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lettres galantes , Mercure eft prêt à les por- 
ter ; il oublierait plutôt fon caducée que de 
ne pas les rendre adroitement aux beautés à 
qui elles font adreflees. Anacréon y Chau- 
Heu, le voluptueux Chaulieu, font des vers 
légers , délicats , galanment négligés. Que 
cette négligence les rend aimables ; mais ils 
ne font charmans que par l'air de volupté 
qu'ils refpirent. Orphée lifant ces vers , les 
crut d'Apollon même ou de l'amour ; il 
employa tous les charmes de fon art pour 
en rendre l'harmonie plus touchante. 

L'amour fait-il un conte , même Japon- 
mis , il y met tant de volupté & de délicatefle 
qu'on croit entendre Pétrone. S'il fait exé-< 
cuter les ordres de l'Oracle y c'eft pour mieux 
nous faire fentir tout le pouvoir de fa magie. 
Il nous attendrit avec une mère éplorée ou 
avec une Amante éperdue* H ne perfécute 
Phèdre que pour nous intéreffer au cruel 
fort d'une malheureufe : c'eft pour nous la 
faire adorer qu'il nous montre Zaïre , cette 
aimable Zaïre, digne aufli d'un plus heu- 
reux deftin. Pourquoi faut-il qu'une flamme 
aufli purafoit éteinte par des préjugés qu'elle 



»«. 



58 l* E c o l % 

■ l II——————— ■ ■ ■■ ■ ■ ■ i ■! i ^ 

n'avoit pas , & que l'amour aie fouffert qu'on 
ait éclairé la Reine de Ton empire fur d'au- 
tres intérêts que ceux de la volupté? N'é- 
toit-eile donc pas digne d'une ignorance k 
laquelle fon bonheur étoit attaché ? Voulez- 
vous d'autres miracles de l'amour? la Le 
Maure , cette frêle & maigre machine , n'eût 
jamais pu penfer : Qu'a fait l'amour? Il l'a 
organifée pour chanter ; elle ravit nos âmes 
par les fohs de fa voix ; la mufique , cet art 
enchanteur , l'auroit-elle apprife à fentir? 

J'apperçoi* deux danfeufes autour de 
l'Arche de Jepbté: dans l'une quelle agilité ! 
quelle force ! quelle préçifion ! feroic-ce un 
homme déguifé ? Elle m'étonne à un tel 
point, que je vois à peine le plaifir qui la 
fait : l'autre plus féduifante , forme des pas 
mefurés par les grâces & compofés par les 
amours. Eft-ce Terpficore , ou la volupté 
en perfonne ? Divine enchanterefle , quel 
cœur de bronze & de diamant ne feroit pas 
pénétré de lalafdveté de tes mouvemens? 
étens , déployés feulement tes beaux bras % 
& je fuis plus enchanté optAmadis même; 

Âtis , nouvel Atis , tu pouvois feul me 
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confoler de la perte de ce genre de volup- 
té. Quels fons ! quel défeipoir ! quels cris ! 
„ Ans, Atis lui-même, a fait périr ce qu'il 
,»- aime ; il ne chante fes douleurs que pour 
les rendre plus vives. Çhere & aimable Je- 
Uotte , fers-toi de tout l'empire que tu a» 
fur les cœurs fenfibles ; attendris les plus 
durs & les plus inflexibles ; non , jamais la 
puiiïance d'Orphée n'égala la tienne. 

Quelles formes, encore une fois, l'amour 
ne prend-t'il pas pour .fe glifler dans nos 
âmes ! Il fuicite les intrigues & toutes les 
avantures galantes qui compofent nos ro- 
mans ; il permet à l'imagination des Auteurs 
d'ajouter ce qui manque à la réalité comme 
à fon triomphe. 

Jettez les yeux fur le tableau de T amour 
conjugal & fur tous les ouvrages de ces Phy* 
ficiens , qui , aimant plus la nature qu'ils ne 
l'ont connue , ont cherché le plaifir dans les 
plus férieufes recherches. Avec quelle in* 
génieufe adrefle l'amour profite de l'ignd» 
rance même des mortels qu'il inftruit ! fur- 
tout il fe plaît à éclairer les Amans qui , ne 
fâchant rien , ne voudraient que lavoir ai* 
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mer. Vous le favez , Dapbnis & Cbloé , heu- 
reux ignorans , trop féduifans Bergers , s'il 
n'y avoic du plaifir à être féduit avec vous ! 

Où eft l'amour ( s'il m'eft permis d'imi- 
ter ici un Auteur charmant?) il eft fur les 
lèvres de Cbloé; il n'a femé les lis fur fon 
ceint que pour donner à Dapbnis le plaifir 
de les changer en rofes. 

Voyez-le voltiger fur fon fein ; comme il 
fe joue avec un foufle badin dans les boucles 
de fes beaux cheveux blonds ! il folâtre de 
même fous ce verd feuillage : la vie de ce 
jeune myrthe eft bien courte , il fera bientôt 
flétri : heureufement il profite du peu dé 
jours qui lui font accordés; il ne fe refufe 
ni aux carefles de Flore , ni aux douces haï 
leines de Zéphire. Imitez-le en tout, Ber- 
gère; que fa vie fôit l'image de la vôtre , & 
par la durée & par les plaifirs. 

Jeune Cbloé ', vous me fuyez; en vain je 
vous appelle ; en vain je vous pourfuis .... 
déjà tous vos charmes fe dérobent à ma vûë... 
Rafsûrons-nous ; l'amour qui a fait les co- 
quettes , les cache de manière , qu'elles fe- 
raient bien fâchées de ne pas être apperçuës. 
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A ces jeux d'enfans , que Virgile a fi bien 
peines , qui peut méconnoître l'amour? U 
fe cache lui-même dans mille réduits ; il veut 
qu'on l'y pourfuive ; il ne demande pas plus 
de gracç que la plus (impie Bergère ; il s'eft 
fait une dernière retraite ; il a voulu fixer 
les bornes de fon empire avec le fiége de la 
volupté : c'eft là qu'il aime à s'arrêter , com- 
me une tendre fauvette fur fes petits , & il 
ne s'y arrête que pour avoir le plaifir de s'y 
laiffèr prendre : ce feul plaifir fait toute fon 
ambition ; pour en jouir , il enflamme tous 
les cœurs , il éclaire tous les efprits , il a créé 
tous les fens pour en fatisfaire un feul. 

Entrons dans quelque détail. Le plus beau 
(peftacle du monde , c'eft une belle femme , 
un beau vifagerà quoi ferviroit mon imagi- 
nation fans mes yeux? Les aveugles de naif- 
\ fance n'imaginent rien : Les yeux feuls 
pouvoient faire palier l'image de la beauté 
dans mon ame , & l'empreinte en refte vive- 
ment gravée dans mon cœur. 

L'efprit , tous les charmes de la conver- 
fation qui ne font pas fans volupté , la dou- 
ceur de la voix qui marque aflez commune- 
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ment celle du caractère ; la mufiqjie 9 le goût 
du chant , fans l'oûie , que d'attraits perdis 
pour moi ! fans le taét j'étendrois en vain 
mon corps fur celui de ma Maîtrefle , je ne 
fencirois point fa peau douce & fine, je fer- 
rois privé d'une des reflburces de l'amour 
& d'un de Ces plus grands plaifirs : aurois-je 
fen$ l'odorat le plaifir de feqtir l'odeur que 
j'aime dans maMaîtreflfe? Enfin (ans le goût, 
(ans la facile correfpondance des nefs du 
palais chatouillé , que deviendroient tous ces 
miférabies de l'amour défefpéré ? Plus de 
baifers lafeifs , plus d'ejpoir d'être heureux , 
la plus efficace des voluptés feroit perdue. 
C'eft ainfi que les cinq fens travaillent 
pour le fixiéme , dont la nature entière a pa- 
rue uniquement occupée en nous formant. 
Organes de nos pallions & de tous nos dé* 
firs , ils les fervent , ils les entretiennent , ils 
les excitent pour qu'elles nous fervent à 
leur tour , ou plutôt les paffions mêmes ; cet 
élément auffi néceilaire à l'homme que l'air 
qu'il refpire , font les plus fidèles miniftres de 
la volupté : Plus elles nous portent au luxe , 
plus elles nous ouvrent k.vpye du bonr 
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heur. Voyez ce voluptueux , comme il 
firotte fon vin , & fait choifir fes mets & fes 
convives ! D préfère à tout fes charmans tête- 
à-têtes , où les coudes fur la table , les jam- 
bes entrelafiëes dans celles de fa Mai trèfle, 

il boit plus de voluptés que vin : Ver fez. 
Iris y verfez , quelqu'excellent qu'il foit ; ce 

vin , diftillé par l'amour, vous fera rendu 
cette nuit en une liqueur mille fois plus dé? 
licieufe. Mais efl-il fatigué des hommages 
qu'il a rendu à vos charmes , laiflez le fom- 
meil réparer fes forces, autrement il ne 
pourroit plus fournir qu'une foible carrière. 
Venus , puiffànte Venus , attendez à voir 
paroître votre étoile, les plus doux plaifirs 
naiflent du fein du repos, Morphée ne ré* 
pand fes pavots fur la terre que pour prépa- 
rer les humains au culte de l'amour. Vous 
entendez mal vos intérêts » Lucelle , n'é» 
veillez pas fi-tôt votre Amant : quel mortel 
plus digne de vous ! il e(L voluptueux y en le 
refpe&ant vous ménagerez vos plaifirs. 

Le bçfoin d'aimer fucçéde à la faim > ï 
la foif & au fommeil- & ce befoin eft tel 
quelquefois qu'il précipite les plus fage* 
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dans les excès les plus honteux. Il eftdonfc 
d'un Philofophe voluptueux toujours guidé 
par la probité , de le prévoir & de le préve- 
nir de quelque manière que ce foit. Toutes 
les paflîons s'éclipfent par la paflion d'aimer; 
elle leur commande en Reine. Pour elle , 
l'ambitieux fupplante fon plus cher concur- 
rent ; l'avare ouvre fcs tréfors & devient pro- 
digue ; par elle , la laideur reçoit les hon- 
neurs de la beauté ; par elle , les droits de 
l'amitié font anéantis ; enfin , le libertin & 
le débauché ont du plaifir à l'être ; l'amour 
eft caufe de. tout Tordre & de tout le défor- 
dre qui régne dans l'univers. Le marchand 
croit ne fuivré que l'intérêt , & le guerrier 
jure qu'il n'eft animé que par la gloire : vaine 
illufion , tout ce que l'un à eu tant de peine 
à gagner , fera donné pour une des nuits de 
la belle Didon : il croit s'enrichir en fe rui- 
nant , parce qu'il cofnble ce qu'il aime de 
fes bienfaits ; toutes les conquêtes de l'autre 
ne valent pas celles d'un cœur tel que celui 
de M élite , dont* tous les replis , quoique 
prodigieufemem étendus , peuvent à peine 
fuffire auxfentimens & aux tranfports d'une 

véritable 
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véritable paflion. Les plus grands Rois du 
monde n'aiment à cueillir des lauriers que 
pour en faire des couronnes k ramour. 

Mais, que vois-je? l'affli&ibn eft pemtei 
for le vifage du plus tendre Amant . . . Ceft 
un jeune guerrier que l'honneur & le devoir 
obligent de devancer Ton Prince en campa. 
grie. Il part demain ; plus de délai, il riV 
plus qu'une nùît fc'fHtflfer aveccef c[tfil aitné V 
l'amour en foùpire. Mais quekvont être fes 
adieux ! & comment les peindraî-je ! Si la 
joye eftcortmuhe, là trfftefle l # ëft r àïrftî ; le* 
larmes de la douleur font confondues avec 
celles du plaifir. Que d'incertains fbupift f 
quels regrets î quels ftnglots ! mais 1 en nie* 
irie-tems que de voluptés & quels traniports f 
Jamais l'amôu* n'avoit tant pleuré $ &cépeh- 
Akm n'avoit été fi heureux. Qiielredouble- 
ment de vivacité dans les caifëflês de ces trif- 
tes Amans ! Les délices qu'ils goûtent en ce 
moment même , qu'ils ne goûteront plus le 
moment fuivant , le trouble àix Tabfence la 
plus cruelle va les jetter , totit eète s'expri- 
me par leplàifit & fewnfond^iiis lui-mè» 
me \ Us n'ont que le pMfir pour interprête : 

E 
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inais pwifquil fert à rendre deux paffions 
diverfes, jjj va donc être doublé pour cwe 
nuic. Doubla , ah ! que dis«je ! il fera multi- 
plié k ripfini ; ces heureux Aroans vont 
tfepyvrer . «l'amour 9 comme Vils eu vou- 
Ipientprendre pour le rçfte delçor vie. keurç 
prentierçffanfpprts ne font qn* feu , lesftfc* 
yans lef fijrpaflent y ils s'égarent , ila s'ou* 
bli/^ 9 ; j^Sj^inea s emtraff<iu alternative» 
ment$ to\it 4nfemWé t le.jp}aifir v* les c^epi 
cher mfau'anx/extrêmités d'eux-mêmes ; ôç 
3ç ferçQn«îptaç«. j*f* dfs ypyes ouvertes, il 
fe fait des p^&g^ à travers <te tous les po- 
tes , comme pour fe communiquei} avçç p$a$ 
d'abondance « Semblable à ces ibyre^ s i q_\£ 
leurrées par Tétroii: tuyavdaps lequ^ll^ 
fqpentent^ nefeç^nteiitem;^ 4 9 ape iflwr 
auflî large q^les-méqief iioseveut & fe font 
jour en nHteWdfoiisiwiu* eft l'impétuo- 
fitéduplaifijv ; w 
: Quels fontaines prpposd* ces Amans i 

SHU parte* 4* leur vfllupjéipréfwwj, ^ite 

p*rient,de Jw?s teff&» fiKU*S> e'k&JBQMIt 
le pfàfir qui tftpriiû-ç p«s .difW* fe»t»mc9fc 



^ 



DE LÀ'VOLUPTB*. 6? 

drefle , il fe dit encore avec flamme, il excite 
un nouveau transport ; dnfe rembraffe , on 
fe reflerre > ou fe replonge dans la plus douce 
yvrefô,o& s'inonde, on voudroit fe néyet 
dans une mer de volupté. Avec quelle ar- 
deur & qud courage ils partagent l'ouvrage 
d'amour! Rien dans eux n'eft exempt dece 
doux exercice ; tout s'y reproche 9 cour y 
contribue ; ht bouche donne cent baifeft lès 
plus arooutcufemem recherchés ; Pceil dé» 
vore , 1% main parcourt *-rien n'èft diftniit de 
fon bonbcUr > tout s'y livre avidement , une 
douce mâancôBe ajoute aupbifir je ne fai 
quoi de ftngolter qui l'augmente , & mec cet 
heureux Aman* dans pnefituation rare que 
je fens bien , mais qu'il eft difficile de dé€- 
nin Amour) o'éflrde œsÀinànscjue ni de* 
voie dire: »-•■ • • , -. f) 

Pour mon cabhtei dc&apbos. 

Us t'en auroiem donné le wto$; je les vois 
mollement stippeftnrtr & fe livrera** repos 
qu'une dçuce fatigue leur procure; Sis s'i 
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dorment , mais la nature , en prenant fes 
droits furie corps , les exerce en même-tems 
fur l'imagination ; c'eft elle, non refprit, 
qui veille toujours , les fonges font , pour 
ainfi dire, k fa folde, c'eft par eux qu'elle 
fait fentir le plaifir aux Amans dans lefein 
même du fommeiL Ces fidèles rapporteurs 
des idées. de la veille, ces parfaits comé- 
diens \ qui nous jouent fans cefle nos paf- 
fions dans nous-mêmes , oublieront-ils leur 
râle , quand le. théâtre eft dréflé , que la 
toile eft levée , & que de belles décorations 
les invitent à représenter? Non. Les crimi' 
nels dans les fers font des rêves cruels ; le 
mondain n'eft occupé que de bals & de 
fpeâacles;le trompeur eft artificieux, com- 
me le lâche eft poltron en dormant ; l'inno- 
cence n'a jamais rêvé rien de terrible. Voyez 
le tendre enfant dans fon berceau, fon vi- 
fage eft uni comme une glace , fes traits 
font dans, fa petite paupière eft tranquille, 
fa bouche femble attendre le baifer que la 
nourrice eft toujours prête à lui donner : 
pourquoi le voluptueux ne joûiroit-il pas 
lies mêmes bienfaits? U ne s'eft pas donné 
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au fommeil , c'eft le forameil qui Ta faifi 
dans lès bras de la volupté; Morphée , après 
l'avoir enyvré de fes pavots , lui fera donc 
fentir une fituation charmante , qu'il n'a 
quittée qu'à regret. Belles, qui voyez vos 
Amans s'endormir fur votre fem , fi vous 
êtes curieufes d'eflayer le tranfport d'un 
Amant alïbupi , reliez , s'il vous eft poffible , 
éveillées ; le même cœur ,• la même ame 
vous communiqueront leurs feux , feux f 
d'autant plus ardens , qu'il ne fera pas dif- 
trait de vous par vous-mêihe; 
~ Il foupirera dans le fort de fa tendreflè, 
il vous parlera même , & vous pourrez lui 
répondre , mais que ce foi t très-doucement ; 
gardez-vous fur-tout de le féconder, vous 
l'éveilleriez parles moindres efforts ; laiflez- 
le venir à bout des liens. Préfencez-vous 
tous les plaifirs que goûte fon ame , & puif- 
que l'imagination peint mieux k l'œil clos 
qu'à l'œil ouvert , figurez-vous comme vous 
y êtes divinement gravée ; joûiflez de toute 
fa volupté dans un. calme profond & dans 
un parfait abandon de vous-même ; oubliez- 
vous , pour ne vous occuper que du bonheur 
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de votre Amant ; écouter lès foupirs dans 
un filence attentif; comptez tous les mou- 
vemens<,& vos plaifirs naîtront de vos ré-* 
flexions fur les fiens ; mais qu'il joùifle à la 
fin du repos donc il à befoin : livrez-vous y 
vous-même , etrnrous dérobant adroitement 
foui lui 9 de peur de le réveiller ; ne vous em~ 
baraflèz: plus du foin de revoir la lumière » 
votre Amant Vous avertira du lever de l'au- 
rore î mais auparavant il fe plaît * vous con* 
templer dans les bras du fommeil ; (on œil 
avide fe repaît des charmes que ft>n cœur 
adore, ils recevront tout enfemble, &cha- 
ctm en particulier , Fhommage qui leur ert: 
dû. Avec quel ait > quelle induftrie il levé le 
voile qui les cache à fa vue ! Que de beau- 
tés nouvelles pour lui i il femble qu'il les 
découvre pour la première fois: (es regarda 
curieux ne feraient jamais farisftits ; mais il 
faut que le défir de voir Me place au défir 
dfe fentir. Avec quelle adreflë fes doigts lé- 
gers voltigeront fur la fuperficie de votre 
peau douce & tendue t l'agneau ne bondit 
pas fi légèrement fur l'herbe tendre de la 
prairie : ènfuice il étend toute la main fur 
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cette fufface polie , H la fait glifler d'Un en- 
droit à un 'autre; on diroit une glace qu'il 
veut éprouver. Mais fon défir s'augmente 
par toutes ces épreuves , comme fon feu 
è'irrite par de nouveaux! làrcîtfc j H va bien- 
tôt vous éveiller j mais peu à peu ; croyez- 
vous qu'il va vous prodiguer tdus ces noms 
que fatendrefle aimé à vous donner? Non 9 
il èft trop voluptueux pdûr ne pas fe faire 
violence ; fa bouche iui fera d'un autre ufa- 
ge ; il donnera cent baifers tendres & légers 
% l'objet de fa paflion ; il ne les donnera pas 
brûlans, pour ne point l'éveiller encore ; il 
s'approche , & plus léger que Zéphire , il 
fe tient voluptueufement fiifpendu au-defliis 
d'un million de grâces , qui agiflent fur lui 
avec toute la force de leur aimant; il voit- 
droit jouir d'une Amante endomtîe; déjà il 
s'y dilpofe avec toutes les précautions & IV 
drefle imaginable, mais en vain ; le cœur de 
Philis eft averti des approches de foh bon- 
heur ; fes pores fenlîbles à la plus légère ti- 
tillation s'ouvriront à l'haleine de Zéphire. 
Ilétoit tems , Bergère , les tranfports de vo- 
tre Amant touchoient à leur comble 9 il n'é- 
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toit plus maure de lui ; ouvrez donc les 
yeux & acceptez avec plaifir les lignes du 
réveil. Ceft moi, dit-il, c'eft ton cherHy- 
las qui t'aime plus qu'il n'a fait de fa vie; 
il fe laiflera enfuite tomber mollement dans 
vos bras qu'un , relie de fommeil vous fait 
étendre & ouvrir à la voix. du plaifir ; il les 
entrèlaflera avec les Tiens, & fe confondra 
*le nouveau avec vous. Ceft ainfi qu'à peine 
rendue à vous-même 9 vous fendrez la vo* 
lupté du demi réveil , & que l'homme a été 
fait pour être heureux dans tous les divers 
états de fa vie. 

Ceft allez , Profet voluptueux , jurez à 
votre Maîtrefle que vous lui ferez fidèle ; 
l'amour ne perd rien à tous les fermens qu'il 
fait faire ; levez-vous , c'eft ici qu'il faut s'ar- 
racher au plaifir , puifque les regrets l'ac- 
compagnent. N'attendez pas les plaintes & 
les pleurs d'une belle qui touche au mo- 
ment 4e vous perdre; arrachez- vous encore 
une fois, & n'excitez point des défirs que 
la nature & l'amour ne peuvent plus vous 
donner; les plaifirs forcés par l'artifice ne 
font plus des plaifirs ; fongez que vous re- 
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verrez un jour votre Amante , ou que l'a- 
mour, dont l'empire ne finit qu'avec l'uni- 
vers, fenflble à de nouveaux befoins, vous 
enflammera pour d'autres Bergères, qui fe- 
ront peut-être encore plus aimables. En 
amour comme à table , il vaut mieux gar- 
der des défirs que d'en emprunter. Imitez 
le convive fenfuel , il goûte de tous les mets , 
mais légèrement ; il fe ménage de manière , 
qu'il aime mieux délirer quelque chofe qui 
n'ait pas été fervi,que âe ne pouvoir pas 
profiter de tout ce qu'on fervira; tandis que 
le gourmand gonflé & hors d'haleine , dès 
le premier fervice, n'a plus de défirs, du 
moins qu'il puifle fatisfaire , femblable an 
ligne de la fontaine. 

Confentons plutôt à nous priver pour 
quelque *ems de la volupté , que d'être for- 
cés d'y renoncer, peut-être pour toujours, 
en s'y engloutiffant. Amans, qui êtes fur le 
point de quitter vos belles, que vos adieux 
foyent tendres & paffionnés , & pleins; 4e 
ces nouveaux charmes que la <triftefie y ajou- 
te , je veux que vous furpaffiez un peu la 
nature , mais ne l'excédez jamais ; c'eft à la 
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tendrefle à féconder le tempérament , & à 
ftire les derniers efforts : qu'il feroit heu- 
reux de trouver une reflburce imprévue , au 
moment même qu'on s'embraffe pour là 
dernière fois ; & que les pleurs mutuels de* 
deux Amans , prenant divers cours , fem- 
blent être les garahs de leurs douleurs , eti 
méme-tems que la marque & le terme de 
leurs plalfirs ! 

Vous voyes fcdmbien de moyens divers 
l'Auteur de te nature a voulu employer, 
pour faire arriver les hommes plus ou moins 
vite au but pour lequel ils ont été faits , qui 
eft de croître & de multiplier ; loi qui a 
moins été donnée à l'homme qu'elle n'eft 
née avec lui ; loi intime , panchant fi natu* 
irelànôs cœurs,. que toutes nos aftions ten- 
dent uniquement à celle d'aimer, dont elles 
nefemblent êtrequedés efpéces de diftrac* 
rions néceflaires. 

Ceft alnfi que la ftim, la foif , le fom- 
tneil , l'Imagination , tous les appétits , tou- 
tes les pallions , tous les fens , tant interne* 
qu'externes, &,en un mot, tous les mou* 
vemens de notre machine conduîfem à l'a- 
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mour , & de l'amour à la volupté ; des êtres 
organifés pour être heureux , des êtres qui 
n'ont pas un feul point dans tous leurs corps 
qui ne foit fenfible au plaifir , comme pour 
les exciter dans leur indifférence létargique , 
& leur montrer par-tout le chemin du plai- 
fir. O nature ! ô amour ! ô comble de vos 
bontés ! quels cœurs n'en feroient pas pé- 
nétrés ! quels Bergers ftrs d'attendre un but 
fi défirable, feroient preffés de perdre des 
fenfations , qu'ils ne feroient peut-être plus 
les maîtres de fë procurer une féconde fois ? 
On n'eft digne des faveurs de l'amour que 
par l'art de bien ménager fes plaifirs. Heu- 
reufes enfin les Bergères , pour qui l'amour 
a formé des Amans , aufll économes de fes 
bienfaits , que tendres & reconnoiflans ; fans 
doute , il fe fait un plaifir de les éclairer lui- 
même du flambeau de la volupté. 
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